
WangBing«leiraijamais
Pour la sortie d'«Argent amer»,le prolifique documentariste
chinois, récemment lauréat du léopard d'orà Locarno avec

«Mrs. Fang»,explique comment il s'estfié au hasardpour
découvrir une desvilles où seconcentrel'industrie textile.
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A
uteur desfresques monumentales A
l'ouest desrails, Fengming-chronique
d'unefemme chinoiseou encoreA la

folie, Wang Bing s'est imposé en une quin-
zaine d'années comme le bâtisseur d'une
œuvredocumentaireà nulleautreégaledans
le cinéma contemporain. Son tout dernier
film, Mrs. Fang, oùsacaméraaccompagneles
derniers instants d'une ouvrière agricolesur
son lit demort, a remporté leléopardd'or lors

dudernier festival de Locarno,et est visible
sur lesited'Arte,tandisquesortcettesemaine
ensallesonpassionnantArgent amer, tourné
dansune cité ouvrièredesenvironsdeShan-
ghai (lire ci-contre). Un film qui n'est lui-
mêmequela premièrepièced'un
plusvasteensembleconsacréà la
vie desChinois danscette région
qui s'est imposée comme lecœur économi-
quedu pays,où lecinéastea déjàtourné,dit-il
aLibération, desmilliers d'heuresde rushs.
Quel est le point de départ d'Argent
amer, qui poursuit la voie empruntée par

des personnages des Trois Sœurs du
Yunnan?
Aprèsavoirfilmé danslesmontagnesduYun-
nan, j'avais cette envie de me transporter
ailleurs,etd'explorerun sujetqui seraitancré
dans larégiondeShanghai,que je
neconnaissaisabsolumentpas. Il
setrouve queetous lesegensequesjes trouv qu tou lesgensqueje
filme dansArgent amersontoriginairesde la
Chineintérieure, desabordsduYangziJiang,
lefleuveBleu[le troisièmeplus longau monde,
qui traverse lepays depuis le Tibet jusqu'à
Shanghai,ndlr]. Parmi lesrégionsenamont,

il y adonc le Yunnan, et j'y ai fait la connais-
sancede trois jeunesgensqui s'apprêtaient
à prendre le train pour la province du Zhe-
jiang,ausuddeShanghai,enquêtedetravail.
A partir de là, je lesai suivis, sanssavoir du
tout oùnousallions atterrir, ni ceque j'allais
trouver sur place. C'estcomme ça que j'ai

fini par arriver dans lebourgdeZhili, dansla
circonscription de Huzhou. Une fois sur
place, je me suis dit que je n'aurais jamais
trouvé un tel endroit, aveccette concentra-
tion d'entreprisesdepetits patrons, cette ef-
fervescence,touscesouvriers réunis dansce
lieu. Et jeme suisdit qu'il y avait unsujet.
Au regard de l'ampleur d'un tel voyage,
sur des milliers dekilomètres, qu'est-ce
qui préside auchoix du point d'arrivée ?
Cequi fait ladifférence tient àdeux paramè-
tres: l'argentquel'on peutgagneret la liberté
dont ony bénéficie. Il y aénormément d'en-
droits beaucoupplus structurésautour d'en-
treprisesdeplusgrandeimportance,maisqui
sont dupoint devue de lagestion beaucoup
plus stricts,où l'on seretrouvetotalement as-
servi. Alors qu'à Huzhou, les petits patrons
sont des gens aussi ordinaires que les
ouvriers, tout senégociede façon beaucoup
plus souple,sansl'enfermement qui caracté-
rise l'organisation du travail dans d'autres
lieux. Leprix d'une piècefabriquée varie en
fonction de la difficulté, c'estengénéral les
femmes qui négocient aveclespatrons,par-
fois pour quelquescentimes,jusqu'àcequ'un
accordsoit trouvé- une fois, celaa duré sept
jours!

Cesont en tout point lesentreprises qui
définissent la loi locale ?
clients lesplus fréquents sont la Thaïlande,
leVietnam, leLaos,la Birmanie, la Russieet
l'Asiecentrale. Et 80%de laconfection devê-
tements pour enfants enChineest produite
là où j'ai filmé.
Vous avez pu parler de votre difficulté à
vous retrouver dans cette ville au début,
à nouer des rapports avec lesgens. Com-
ment l'expliquez-vous ?
Jeviens du nord, où j'ai grandi, je connais
bien lesgens de là-bas,mais la mentalité et
les façonsde faire sont radicalement diffé-
rentes au sud. Il a fallu
m'imprégner, essayerde

cela fonctionnait dansce
tissu social et économi-
que très compliqué, entre
desgens de tout type de
provenance,et c'estaussi
encela que je conçois ce
film comme une intro-
duction, qui montre com-
ment s'organise le centre
économique de la Chine
dans cette région et
autour du fleuve Bleu.
Mais j'ai bien l'intentionsMai j'ai bien l'intention
d'approfondir cela.
Le film ausculte les signes de la dureté et
de la violence exercées à travers ces con-
ditions de vie et de travail, mais ne sefixe
jamais dessus, comme si vous laissiez le
regard du spectateur prendre en charge
toute forme de jugement sur un système
que sesprotagonistes ne semblent jamais
remettre en question, même lorsqu'il les
détruit physiquement...

Jesaisquepour bon nombre d'entre eux, il y
aurait énormément de raisons departir, sur-
tout aprèsplus de dix ans à travailler à ce
rythme, maispourdesgensappartenantàces
couches de la société en Chine, la part de
choix estminime, et mêmesi l'on est insatis-
fait de la manière dont onvit ou travaille ou
si lesrapports sont difficiles, on est conduit
à s'encontenter,età avancercoûtequecoûte,
en faisant avecce qu'on a.
Depuis que l'on vous a découvert avecA
l'ouest des rails, en 2004, vous avez été
amené àpasserbeaucoup de temps en Eu-
rope, entre participations à des festivals
et postproduction de vos films. Celaa-t-il
modifié quelque chose de votre rapport
à la Chine?
En Chine,onaun systèmedecinéma étatique
trèscadré,qui fait que lesfilms sontà l'image
deceque l'Etat veut représenterdupays,où
lepaysesttoujours mis enavant par rapport
aux individus. C'esten renversantcela queje
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mesuis dit que je pouvais apporter quelque
choseeaveccmeefilms,,ennm'approchanttdessin--chos ave m films e m'approchan de in
dividusplutôt quede focaliser surune image
qui seraitsymbolique dela situation officielle
dela Chine. Il m'estdifficile dem'auto-analy-
ser, mais avoir l'opportunité de quitter la
Chine,devoyager,m'a conféré une forme de
distancequi mepermetdeconsoliderceposi-
tionnement: relater les histoires des gens
simplesde lasociétéchinoise. Biensûr, cela
mepermet aussidemettre enperspective la
réalité de laChine, mais je croisque là-basil
y a, même parmi les paysanset lesgens les
plus démunis, des individus parfaitement
conscientsdecequ'estcepayset àqui ils ont
affaire.

On peut dire ça.Les règlesétabliespar lespe-
tits patronsdeHuzhou permettent parexem-
ple auxouvriers de travailler plus longtemps
par jour. Ils commencent à8 heureset termi-
nent à 23heures. Sibien qu'un ouvrier payé
à la piècequi travaille vite peut en fin d'année
amasserbeaucoupplus d'argent qu'ailleurs.
Pardon pour l'ingénuité de cette ques-
tion, mais aucune forme de droit du tra-
vail ne se surimpose à ces fonctionne-
ments, même de façon théorique ?
Jen'aipas lamoindre idéedecequepeut être
le droit du travail en
Chine. C'estcomme s'il y
avait deux sociétésfonc-
tionnant en parallèle: la
sociétéofficielle, et la so-
ciétépopulaire,qui n'inte-
ragissent qu'à la marge.
Dans la réalité que j'ai fil-
mée, je n'ai jamais vu un
contrat. Toutestfondé sur
la confiance. Mais bien
sûr,alorsque lesgenssont
payésdeux fois par an, il
arrivequedespatronsdis-
paraissentdans la nature
avecdesdizaines de mil-
lions deyens.J'aidénombré400 casen2014.
Le film n'évoque pas la destination de
toute cette production...
C'estque j'ai tourné énormément autour de
cesujet et le film neparcourt qu'une infime
part desrushsaccumulés,prèsde2500 heu-
resen tout. Jem'y suisdonc concentrésur le
trajet et quelques histoires, mais il y a bien
d'autresaspectsàexplorer,etnotamment ce-
lui de la destination. En l'occurrence, les
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